
EVANGELII GAUDIUM chapitre IV : LA DIMENSION SOCIALE DE L’ÉVANGÉLISATION 

(p.137 à 188) 

 

« Je voudrais partager à présent mes préoccupations au sujet de la dimension sociale de l’évangélisation 

précisément parce que, si cette dimension n’est pas dûment explicitée, on court toujours le risque de 

défigurer la signification authentique et intégrale de la mission évangélisatrice. »  

 

I. LES RÉPERCUSSIONS COMMUNAUTAIRES ET SOCIALES DU KÉRYGME 

 

« Le kérygme possède un contenu inévitablement social : au cœur même de l’Évangile, il y a la vie 

communautaire et l’engagement avec les autres. » 

« L’acceptation de la première annonce, qui invite à se laisser aimer de Dieu et à l’aimer avec l’amour que 

lui-même nous communique, provoque dans la vie de la personne et dans ses actions une réaction première 

et fondamentale : désirer, chercher et avoir à cœur le bien des autres. » 

« Tout ce que nous faisons pour les autres a une dimension transcendante. » 

« Comme l’Église est missionnaire par nature, ainsi surgit inévitablement d’une telle nature la charité 

effective pour le prochain, la compassion qui comprend, assiste et promeut. » 

« La proposition de l’Évangile ne consiste pas seulement en une relation personnelle avec Dieu. » 

« La proposition est le Royaume de Dieu (Lc 4, 43) ; il s’agit d’aimer Dieu qui règne dans le monde. Dans la 

mesure où il réussira à régner parmi nous, la vie sociale sera un espace de fraternité, de justice, de paix, de 

dignité pour tous. Donc, aussi bien l’annonce que l’expérience chrétienne tendent à provoquer des 

conséquences sociales. » 

« On ne peut plus affirmer que la religion doit se limiter à la sphère privée et qu’elle existe seulement pour 

préparer les âmes pour le ciel. Nous savons que Dieu désire le bonheur de ses enfants, sur cette terre aussi, 

bien que ceux-ci soient appelés à la plénitude éternelle, puisqu’il a créé toutes choses « afin que nous en 

jouissions » (1 Tm 6, 17), pour que tous puissent en jouir. Il en découle que la conversion chrétienne exige 

de reconsidérer tout ce qui concerne l’ordre social et la réalisation du bien commun. »  

« En conséquence, personne ne peut exiger de nous que nous reléguions la religion dans la secrète intimité 

des personnes, sans aucune influence sur la vie sociale et nationale, sans se préoccuper de la santé des 

institutions de la société civile, sans s’exprimer sur les événements qui intéressent les citoyens. Qui oserait 

enfermer dans un temple et faire taire le message de saint François d’Assise et de la bienheureuse Teresa de 

Calcutta ? Ils ne pourraient l’accepter. Une foi authentique – qui n’est jamais confortable et individualiste – 

implique toujours un profond désir de changer le monde, de transmettre des valeurs, de laisser quelque chose 

de meilleur après notre passage sur la terre. Nous aimons cette magnifique planète où Dieu nous a placés, et 

nous aimons l’humanité qui l’habite, avec tous ses drames et ses lassitudes, avec ses aspirations et ses 

espérances, avec ses valeurs et ses fragilités. La terre est notre maison commune et nous sommes tous 

frères. » 

« Ce n’est pas le moment ici de développer toutes les graves questions sociales qui marquent le monde 

actuel, dont j’ai commenté certaines dans le chapitre deux. Ceci n’est pas un document social, et pour 

réfléchir sur ces thématiques différentes nous disposons d’un instrument très adapté dans le Compendium de 

la Doctrine sociale de l’Église, dont je recommande vivement l’utilisation et l’étude. En outre, ni le Pape, ni 

l’Église ne possèdent le monopole de l’interprétation de la réalité sociale ou de la proposition de solutions 

aux problèmes contemporains. Je peux répéter ici ce que Paul VI indiquait avec lucidité : « Face à des 

situations aussi variées, il nous est difficile de prononcer une parole unique, comme de proposer une solution 

qui ait une valeur universelle. Telle n’est pas notre ambition, ni même notre mission. Il revient aux 

communautés chrétiennes d’analyser avec objectivité la situation propre de leur pays. »  

« Dans la suite, je chercherai à me concentrer sur deux grandes questions qui me semblent fondamentales en 

ce moment de l’histoire. Je les développerai avec une certaine ampleur parce que je considère qu’elles 

détermineront l’avenir de l’humanité. Il s’agit, en premier lieu, de l’intégration sociale des pauvres et, en 

outre, de la paix et du dialogue social. » 
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II. L’INTÉGRATION SOCIALE DES PAUVRES 

 

De notre foi au Christ qui s’est fait pauvre, et toujours proche des pauvres et des exclus, découle la 

préoccupation pour le développement intégral des plus abandonnés de la société. » 

« On comprend la demande de Jésus à ses disciples : « Donnez-leur vous-mêmes à manger » (Mc 6, 37), ce 

qui implique autant la coopération pour résoudre les causes structurelles de la pauvreté et promouvoir le 

développement intégral des pauvres, que les gestes simples et quotidiens de solidarité devant les misères très 

concrètes que nous rencontrons. » 

« La solidarité est une réaction spontanée de celui qui reconnaît la fonction sociale de la propriété et la 

destination universelle des biens comme réalités antérieures à la propriété privée. La possession privée des 

biens se justifie pour les garder et les accroître de manière à ce qu’ils servent mieux le bien commun, c’est 

pourquoi la solidarité doit être vécue comme la décision de rendre au pauvre ce qui lui revient. » 

« L’option préférentielle pour les pauvres doit se traduire principalement par une attention religieuse 

privilégiée et prioritaire. » 

« Fréquemment, pour ridiculiser allégrement la défense que l’Eglise fait des enfants à naître, on fait en sorte 

de présenter sa position comme quelque chose d’idéologique, d’obscurantiste et de conservateur. Et pourtant 

cette défense de la vie à naître est intimement liée à la défense de tous les droits humains. Elle suppose la 

conviction qu’un être humain est toujours sacré et inviolable, dans n’importe quelle situation et en toute 

phase de son développement. » 

I.  

II. III. LE BIEN COMMUN ET LA PAIX SOCIALE 

 

« Une paix qui n’est pas le fruit du développement intégral de tous n’aura pas d’avenir et sera toujours 

semence de nouveaux conflits et de diverses formes de violence. » 

 

« Pour avancer dans la construction d’un peuple en paix, juste et fraternel, il y a quatre principes reliés à des 

tensions bipolaires propres à toute réalité sociale. Ils viennent des grands postulats de la Doctrine Sociale de 

l’Eglise. » 

1) « Le temps est supérieur à l’espace. Ce principe permet de travailler à long terme sans être obsédé par les 

résultats immédiats. Donner la priorité au temps c’est s’occuper des processus plutôt que de posséder des 

espaces. […] La parabole du grain et de l’ivraie décrit un aspect important de l’évangélisation qui consiste à 

montrer comment l’ennemi peut occuper l’espace du Royaume et l’endommager avec l’ivraie mais il est 

vaincu par la bonté du grain qui se manifeste en son temps. » 

2) « L’unité prévaut sur le conflit. […] Le Christ a tout unifié en lui : le ciel et la terre, Dieu et l’homme, le 

temps et l’éternité, la chair et l’esprit, la personne et la société. Le signe distinctif de cette unité et de cette 

réconciliation  de tout en lui est la paix. Le Christ « est notre paix » (Ep. 2, 14) […] L’annonce de la paix 

n’est pas celle d’une paix négociée mais la conviction que l’Unité de l’Esprit harmonise toutes les diversités. 

[…] La diversité est belle quand elle accepte d’entrer constamment dans un processus de réconciliation. » 

3) «  La réalité est plus importante que l’idée. […] Cela suppose d’éviter diverses manières d’occulter la 

réalité : les purismes angéliques, les totalitarismes du relativisme, les nominalismes déclaratifs, les projets 

plus formels que réels, les fondamentalismes antihistoriques, les éthiques sans bonté, les intellectualismes 

sans sagesse. […]Ce critère est lié à l’incarnation de la Parole et à sa mise en pratique. » 

4) « Le tout est supérieur à la partie. […] et plus aussi que la simple somme de celles-ci. Par conséquent, on ne 

doit pas être trop obsédé par des questions limitées et particulières. Il faut toujours élargir le regard pour 

reconnaître un bien plus grand qui sera bénéfique à tous. Mais il convient de le faire sans s’évader, sans se 

déraciner. […] Le modèle n’est pas la sphère, qui n’est pas supérieure aux parties, où chaque point est 

équidistant du centre et où il n’y a pas de différence entre un point et un autre. Le modèle est le polyèdre, qui 

reflète la confluence de tous les éléments partiels qui, en lui, conservent leur originalité. » 

 

IV. IV. LE DIALOGUE SOCIAL COMME CONTRIBUTION À LA PAIX 

 

« La paix est artisanale. Jésus nous a dit : « Heureux les artisans de paix. » » 

 



 

 


